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À mon frère et à ma sœur,
Paul et Elsa,
De tout mon cœur.
« — Ma maman me disait que ça existait pas les monstres, que c’était juste pour rire.
Mais y en a. »
Réplique de Newt, 9 ans – Alien 2
James Cameron

« Accroche-toi bien dit mon Maître, haletant comme un homme harassé, c’est par de telles échelles qu’il faut quitter ce lieu de tant de mal. »
La Divine Comédie – L’Enfer
Dante

Préambule
Chères lectrices et chers lecteurs, vous trouverez, au fil des chapitres, quelques références musicales.
 
Je vous invite à lire chacun d’entre eux en écoutant le morceau indiqué, celui-là même qui m’a accompagnée et inspirée au moment où j’ai écrit. Pour ce faire, il vous suffit de scanner le QR code ci-dessous.
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CONFIDENCES 
« Only time » – Enya 
Je me souviens très bien.
C’était fin mai. Il aurait dû faire beau sur Chambéry mais les nuages étaient bas et gris.
Ils frôlaient le sol.
Un sombre présage.
Le ciel voulait asséner la sentence.
Il était de mon côté, en accord avec mon tourment.
Devant moi, l’eau du torrent bouillonnait de toute la neige fondue qui descendait dans la vallée.

Je t’ai déposée délicatement dans l’onde furieuse à partir de la rive en amont, dans la montagne. Il faisait froid. Tu as dérivé lentement.
Mes yeux t’ont suivie. Ton corps évoquait une embarcation légère. Dès les premières minutes, tu es partie en douceur, puis les flots rageurs venus des alpages t’ont happée. Tu fus alors malmenée violemment de droite et de gauche.
Ému, le regard embué, je t’ai regardée t’éloigner de moi, de mon cœur.
Je suis remonté en voiture pour suivre ta route, ton dernier voyage.
Le cours d’eau grondait et s’épaississait à l’approche de la ville. Ensuite, j’ai garé ma voiture sur le talus. Je voulais continuer à pied, pour l’accompagner au plus près.

Si près… Tu étais, sans le savoir, si proche de moi, depuis de longues semaines, de longs mois.
Longeant la rivière déchaînée, j’étais, je vous l’avoue, très excité à l’idée d’assister aux réactions des passants sur ce spectacle peu commun.

Si tu savais comme je t’ai aimée ! Tout ce qui s’est passé avant n’a plus aucune importance. Je t’ai pardonnée. Tu partais en paix, absoute de tes péchés.
Je vous le jure, j’ai pris soin d’elle. J’ai lavé son corps avec un gant doux. Tout en délicatesse, à l’eau chaude avec un savon parfumé au miel et à la fleur d’oranger.

Ensuite, je me suis attaqué à tes cheveux. Il te fallait une coiffure digne de toi, de cet événement. J’ai dressé tes mèches l’une après l’autre avec un peigne fin. Ta crinière blonde s’effilochait.
Pour l’occasion, il m’était impossible de ne pas te fleurir. Tu étais splendide avec ta couronne, solidement fixée à ton crâne.
Je t’ai maquillée avec parcimonie. Un coup de poudre et une volée de rose sur tes joues. J’avais fini par une fine lame de rouge à lèvres pourpre, une couleur décente pour ourler d’un trait les contours de tes lèvres qui tranchait avec ton teint de craie.
Sur cette table chirurgicale, tu étais belle à en crever.
J’ai longé le courant et réalisé que le spectacle que j’offrais aux yeux écarquillés des badauds était à la hauteur de la solennité de l’instant. Tétanisés, les promeneurs la suivaient du regard alors qu’elle dévalait dans la furie de l’onde. Leur agitation oscillait entre la peur et l’excitation, sans mesurer encore qu’ils assistaient à une tragédie.
Une tragédie grecque,
Une poésie morbide.

Dans cette scène onirique, ton corps semblait voler, suspendu au-dessus des rapides. Tes cheveux blonds que j’avais domptés avaient pris des allures de crinière. Sauvage, elle avait malencontreusement accroché les pierres saillantes.
Paupières fermées, dans les eaux, les petites roches ne cessaient de te frapper. Mais, mon amour, tu as résisté. Ton doux visage était au repos.
Une belle endormie. Sereins, figés pour l’éternité, tes traits étaient d’une douceur infinie. La même pureté que celle des vierges de Botticelli.
J’assistai à cet instant magique. Le plus pur qu’il soit.
Une larme coula sur ma joue devant tant de beauté.
Oui, c’est vrai, à cet instant, j’ai pleuré.
On ne se refait pas.
Je suis un cœur d’artichaut.

J’étais tellement heureux pour toi car tu partais dans le plus bel apparat. Le courant se jouait de tes tissus et de ton corps. Tu virevoltais dans une danse effrénée et ces mouvements anarchiques te ramenaient chez toi.
Les badauds couraient et longeaient le cours d’eau comme s’ils pouvaient la rattraper. Mes pas avaient suivi leur rythme. Un mouvement collectif, une nuée de mouches qui s’échauffait et criait.
Puis l’essaim a freiné soudain d’un seul tenant.
Silencieux, les yeux fixés sur un même point, tous avaient stoppé d’un bloc.
C’est ce fichu rocher sous le pont de la Leysse qui avait arrêté son voyage à quelques pas du centre-ville de Chambéry.

Tu semblais attendre ton rendez-vous. Celui qu’il n’est pas digne d’oublier.
Je fus déçu l’espace d’un instant, car tes jupons blancs avaient pris une teinte verdâtre au fil des flots, déchirés par endroits à cause de ces satanés cailloux alors que tu dévalais. Pourtant, je me réjouissais que ta traîne de tulle fluide et légère soit intacte. Elle dérivait, oscillait au-dessus de toi, tel un nuage blanc.
Je me félicitais. Mon œuvre était parfaite.

Tes mains délicates manucurées avec soin grâce à quelques coups de ciseaux et de lime étaient restées liées dans ce large ruban de satin blanc. Un nœud festif pour cette occasion si particulière. J’y avais entrelacé mes fleurs en son centre.
Dieu merci, son visage avait été préservé. Il évoquait la paix et la sérénité. Si vous saviez comme j’en étais rassuré.
 
Je dois ici préciser qu’en me penchant, le nez au-dessus de la rivière, mes narines furent dérangées par l’odeur puissante qu’elle dégageait. Un mélange d’effluves d’égout et de végétaux en décomposition.
Ce n’est qu’une futilité mais je tiens à vous dire que cela m’avait importuné.

Enfin, tu étais arrivée à destination. Une destination finale et sans retour.
Je me souviens d’avoir été électrisé lorsque les cloches de la cathédrale de Saint-François-de-Sales ont retenti pour sonner l’heure de la messe dominicale.
Cet assaut d’émotion faillit me mettre à terre.

C’était le signal ! Tu étais attendue.
Ta corolle de satin ample et majestueuse lorsque je t’avais déposée avait fini par s’enrouler autour de ton bassin.
À cet instant, un uppercut puissant me cueillit à l’estomac lorsque je découvris la maigreur de ton corps.
C’est alors qu’au loin, j’entendis les sirènes de la police hurler dans toute la ville comme si elles voulaient prendre le dessus et balayer d’une symphonie mal accordée cet instant magnifique.
J’étais en rage.
Cette violence sonore agressa mes tympans. Cela aussi, je tiens à le préciser.
Il était temps que je m’éclipse. Que je l’abandonne.
J’en étais triste. Moi seul savais ce qu’il y avait sous sa robe.
J’avais fait de mon mieux. Je vous en fais le serment.
De mon mieux lorsque j’ai vidé son bas-ventre.
Vidé de tout organe et les contours béants, je les avais cautérisés au chalumeau.

Non, Sandrine, ma chérie, mon amour, ma mariée, tu ne seras pas au rendez-vous de nos noces.
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Dimanche 29 mai 2022
18 h 00
Sur les dents
Code 3 et gyrophares deux tons, Fred et son coéquipier sont lancés à vive allure : direction Biollay, le quartier chaud de Chambéry.
Au loin, les hautes tours s’étendent à perte de vue et se rapprochent vitesse grand « V ». Des barres d’immeubles tristes, à l’architecture bâclée, flanquées de fenêtres aux allures de meurtrières. Ces bâtiments, disposés en arc de cercle, sont le repaire des trafics en tout genre.
Le supermarché de la dope : meth, caillou, beuh… Des gamins d’à peine onze ans chouffent au pied des bâtiments et bossent pour les caïds. Sur le parking, les pros du marketing affichent les prix au gramme du rêve factice. S’évader du gris pour quelques minutes, quelques heures, pour une poignée de billets.
 
 
Dans les étages, les nourrices travaillent dans l’ombre et le secret. Elles veillent sur les tout-petits : des cachets, des sachets… Elles ont la responsabilité de la drogue qu’elles planquent parfois sous la literie de leurs gosses. Ça rapporte plus et c’est beaucoup moins encombrant qu’un gamin qui chiale toute la journée.
À chaque palier cette économie souterraine, au sommet de la rentabilité, fait vivre largement tous les sans-emploi et les déshérités de la République.
Une ambiance de trafic florissant dans laquelle règne l’omerta. Ici, chaque langue est verrouillée au risque de la perdre définitivement.
Pas de vague.
Le véhicule de police avale les feux rouges, tangue dans les virages. Les pneus crissent sur l’asphalte. En voiture banalisée, le major malmène la boîte de vitesses et son coéquipier s’accroche de toutes ses forces à la poignée de maintien.
C’est qu’il y a urgence.
Un appel au 17. C’était il y a cinq minutes. La femme hurlait. Elle venait de se faire tabasser avant que son compagnon ne se replie dans la salle de bains, armé d’un fusil de chasse. Essoufflée par le stress, elle a précisé : « j’ai deux enfants en bas âge. »
Ça pue le drame familial à plein nez.
Le dérapage.
Les flics sont partis illico. Objectif : ramener le forcené à la raison.
Le son de la sirène s’approche et a vidé d’un bloc tous les employés et les clients de la petite holding qui, quelques minutes plus tôt, officiaient en bas des marches. Les flics viennent de les chasser mais l’odeur du shit flotte encore.
 
La voiture pile devant le bâtiment B sous les huées des étages supérieurs. Forcément, l’arrivée des « condés » dérange les transactions. Pas bon pour le business : le consommateur, c’est sacré.
Les deux policiers, pied à terre, sont prêts à intervenir. Derrière eux, le camion des pompiers vient de piler.
Le major sort du véhicule.
— Fred ! Attention ! hurle son coéquipier.
Il a juste le temps de visualiser une boîte de conserve lancée à pleine allure passer à quelques mètres de son visage. D’un mouvement vif de biais, il l’évite de justesse. Jetée d’un étage supérieur, elle finit sa course dans un impact grossier à l’arrière du véhicule.
La radio Acropol crache. À l’appel du commissariat, Fred se penche dans l’habitacle et décroche.
— Fred, une autre unité est en route. Elle sera sur site dans trois minutes.
— C’est quoi ce bordel ? fulmine-t-il se tournant vers son collègue qui, lui aussi furax, vient d’esquiver un projectile.
— On a reçu une alerte suite à notre signalement. Les gendarmes de Modane ont serré Durieux. Une banale intervention pour excès de vitesse sur la N566. Il s’apprêtait à filer vers l’Italie. On le ramène. Les couronnes, c’est l’affaire de ton équipe. Il t’attend au service.
— OK. On arrive, réplique-t-il, sur les dents.


2
Dimanche 29 mai 2022
18 h 30
Le magistrat instructeur
— Je vous répète. J’ai rien fait !
— Vraiment ? Alors, pourquoi avez-vous fui ?
— J’ai eu les foies. Quand j’ai entendu les infos tout à l’heure j’ai eu peur. Voilà, vous êtes contents ? s’emporte Durieux face au major.
— Le corps de Sandrine retrouvé ce matin présente des caractéristiques similaires à celui de Nathalie. Ça commence à faire beaucoup.
— Combien de fois il faudra que je me répète ! Ça fait une heure que vous me posez les mêmes questions encore et toujours. J’en ai ras le bol !
— Aïe. Dommage… ça risque de s’éterniser. Décidément, vous jouez de malchance avec vos petites amies.
— C’étaient plus mes meufs.
— Ce ne sont plus vos « meufs » comme vous dites. D’abord Nathalie Préjean, votre dernière compagne, qu’on retrouve dans la Leysse début mai, enfin, ce qu’il en reste, puis maintenant Sandrine Lafond retrouvée ce matin dans le même cours d’eau. Qu’avez-vous à dire à ce sujet ?
Durieux se tortille, entravé sur sa chaise, mais son regard noir en dit long sur l’envie qu’il a de dégommer le flic en face de lui.
— Si vous nous réexpliquiez vos relations avec Sandrine et Nathalie ?
Un blanc s’éternise.
— Nous vous écoutons, relance Fred, agacé devant le peu de collaboration de son client.
À contrecœur, le gardé à vue s’exécute.
— J’ai fait la connaissance de Sandrine début janvier. C’était une princesse de vingt-quatre ans. Je l’ai rencontrée dans le salon de coiffure dans lequel elle travaillait. On a tout de suite accroché. Elle sortait d’une histoire compliquée. Très vite, elle s’est installée chez moi.
— Continuez.
— Les choses ont rapidement dérapé. Elle me faisait des scènes tout le temps quand je sortais avec mes potes. J’avoue, j’ai cogné. Elle m’emmerdait. C’est moi qui payais tout dans la baraque. J’avais bien le droit de m’amuser un peu, non ?
— Et si on parlait des plaintes que vos deux ex, les deux victimes, ont déposées ici même à votre encontre ? Vous n’y alliez pas de main morte. Vos proches interrogés sont unanimes. Tous vous décrivent comme un « sanguin ».
— Je suis pas un monstre. C’est vrai, j’ai la main leste mais je les ai pas tuées.
— Revenons à Sandrine.
— Elle m’a quitté mi-mars et puis on s’est rabibochés jusqu’au moment où elle s’est aperçue qu’elle était enceinte. Elle voulait pas garder le gosse mais moi, si.
— Sa décision a dû vous rendre furieux.
— Oui, c’est vrai j’étais fou de rage. Je voulais ce gamin, moi…
— Qu’avez-vous fait alors ?
— J’avoue que j’ai pété un câble. J’ai essayé de la faire changer d’avis. Mais elle a rien voulu entendre. Elle a profité de mon absence pour avorter et se tirer chez une de ses copines. Quelle salope !
— Hmmm, s’il vous plaît, restez correct, gronde le major. Après Sandrine, vous vous mettez avec Nathalie Préjean et elle s’installe chez vous. Vous confirmez ?
— Oui. Mais je vous ai déjà dit tout ça quand vous m’avez interrogé la première fois. Bon Dieu ! s’emporte-t-il.
— Ben moi, j’ai tout mon temps alors on va recommencer, hein ?
— Vous voulez voir si je me contredis, pas vrai ? lance-t-il malicieux.
Fred ne dit mot et attend qu’il s’exécute.
— Nathalie était une chouette fille. Elle m’apaisait.
— Sauf que j’ai des doutes sur sa sérénité. Nathalie avait quand même porté plainte pour viol, la dernière fois.
Durieux s’agite, tente de se relever et ses pinces accrochées aux pieds de la chaise ripent bruyamment sur le métal.
— C’EST N’IMPORTE QUOI. ON ÉTAIT EN COUPLE BORDEL ! DE TOUTE FAÇON ÇA A PAS ÉTÉ RETENU CONTRE MOI ! beugle-t-il.
— Je confirme. Pas de preuve, pas de suite. C’est vrai que vous avez quelques appuis…
— Qu’est-ce que vous insinuez ?
— Le fait d’être le cousin par alliance du maire. Bref, passons… on ne notera pas, grimace Fred en direction du brigadier-chef qui pianote le PV comme un virtuose sur la bécane. Ensuite ? Vous vouliez la reconquérir c’est ça ?
— Voilà. J’étais encore amoureux de Nathalie. Je voulais m’excuser. J’étais allé trop loin et elle ne méritait pas ça. Alors, quelques jours après notre rupture, je l’ai invitée à dîner.
— Comment cela s’est-il passé ?
— Arrêtez ! Je sais très bien que vous avez interrogé les clients qui mangeaient sur place ! Lors de ma dernière audition vous en aviez déjà fait mention. On tourne en boucle, merde !
— Racontez-nous encore votre version des faits.
— Pfff ! siffle-t-il, excédé. Au début, tout s’est bien déroulé avec Nath. Et puis, avant la fin du repas, elle a recommencé ses reproches. Les mêmes, encore et encore ! Le ton est monté. Je l’ai insultée. Après, elle a quitté le resto et a repris sa voiture. Seule. Fin de l’histoire. Mais j’ai déjà répété ça un millier de fois !
— Calmez-vous ! Le problème c’est que, deux jours après votre entrevue au restaurant, qui tourne au fiasco, l’employée modèle ne se présente pas à son boulot le lundi matin. Qu’avez-vous à dire à ce sujet ?
— Bon Dieu, je vous répète ce que je vous ai déjà raconté lors de ma première garde à vue. J’ai quitté Le Rallye et je suis rentré chez moi. J’ai picolé.
— Sauf qu’on n’a aucun témoin…
— Vous avez vérifié le bornage de mon téléphone pas vrai ? Alors vous savez bien que j’étais à mon domicile !
— Parfois, on laisse son téléphone et on part sans. Une astuce facile… Bref, passons à Sandrine Lafond.
— Ma dernière rencontre avec elle, c’était au Corsaire, le samedi 14.
— Soit à peine une semaine après la découverte des restes de Nathalie. Vous n’aviez pas l’air d’être très affecté, dites donc.
— Bien sûr que si, j’étais sonné mais la vie continue, non ?
— Si vous le dites, rétorque le flic, désabusé.
— On a pris un verre. J’étais plus apaisé par rapport à son intervention… Bref, vous savez. On discutait tranquillement et puis ça s’est envenimé brusquement. Elle m’a pris la tête. J’avais trop bu, j’ai haussé le ton. Peut-être bien que je l’ai bousculée un peu, je ne m’en souviens plus. Après, elle s’est sauvée et ça s’arrête là.
— Seulement le hic c’est que les témoins confirment que vous êtes sorti juste après elle. Alors, qui nous dit que vous ne l’avez pas suivie ?
— Encore une fois, je le répète, je suis rentré chez moi. Et si Sandrine avait fait une mauvaise rencontre ? Hein ? braille-t-il.
— Un truc m’ennuie. Vous nous avez parlé de son avortement et du fait que vous l’aviez très mal pris. Or, sans rentrer dans les détails, nous l’avons retrouvée, ce matin, le ventre évidé.
— C’est quoi ce délire ?
— Et aujourd’hui nous sommes le dimanche 29 mai 2022. Et c’est, c’est… ? interroge le major, non sans une pointe d’ironie.
— Putain, la fête des mères, répond-il d’une voix de vaincu.
— Oui. Drôle de coïncidence, non ?
Silence…
— Dernière chose. Dès la découverte du corps de Sandrine ce matin, on s’est rendus à votre domicile pour vous emmener au service, mais vous aviez déjà filé. On a procédé aux relevés. Et figurez-vous qu’on a retrouvé des traces de sang chez vous. Les échantillons sont partis pour analyse. On attend les résultats d’une minute à l’autre.
— N’importe quoi ! hurle-t-il en se secouant dans tous les sens. C’est un coup monté !
 
Un bip. Le portable de Fred vient de sonner. Un SMS.
Fred, concentré, lit sans un mot, puis fixe le gardé à vue.
 
— Bon. Pas de bol Durieux. L’ADN est celui de Sandrine Lafond. Confirmation du labo à l’instant. Un coup de fil et on vous défère demain devant Poinson, le magistrat instructeur.
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Dimanche 8 janvier
Les flots rageurs

White Rabbit – Jefferson Airplane
Ça mord ! Le flotteur vient de plonger dans l’eau agitée. L’homme bande ses deux bras, prêt à remonter sa prise.
Dans ses cuissardes en plastique, il manque de glisser sur une pierre mousseuse de la Leysse. Le cours d’eau qui traverse Chambéry est particulièrement violent à cette période de l’année.
Il a déjà un brochet de plus d’un kilo dans sa puise et il espère rapporter une belle truite.
Sa femme la fera dorer comme d’habitude accompagnée de quelques amandes effilées et de pommes de terre sautées.
La pêche du dimanche, c’est sacré ! Qu’il pleuve, qu’il vente, qu’il neige, ce pêcheur invétéré est toujours au bord de la rivière.
 
Sous les flocons serrés qui valsent, le poisson lui donne des suées. Sa canne se plie, fil tendu à l’extrême. Il s’arcboute, tient bon et, dans un dernier effort, fait jaillir au bout de l’hameçon une grosse truite qui gigote. Il la décroche et, d’un geste vif, la jette dans son sac. Encore vivant, le poisson, gueule large ouverte, respire ses derniers instants et tressaute en battant de la queue.
Sans perdre de temps, il claque sa besace, s’apprête à remettre un appât et relancer sa canne lorsqu’il perçoit quelque chose d’inhabituel brassé par les eaux.
Intrigué, il s’avance dans l’eau gelée et remonte le cours d’eau. La neige a redoublé d’intensité. Dans cet environnement cotonneux, il plisse les yeux, tente d’identifier ce dont il s’agit.
Le courant déchaîné le déséquilibre et il manque encore une fois de glisser. C’est alors qu’à quelques mètres, le décor vespéral de cette nature sauvage et hivernale bascule dans une scène horrifique.
Devant lui, une vision dantesque lui glace les sangs…
 
L’homme réprime un haut-le-cœur et, dans un ultime effort, repêche, dans son épuisette, cette prise macabre avant qu’elle ne soit engloutie par les flots rageurs.
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Le même jour
13 h 00
Un nouveau visage
— Fred, y a quelqu’un à l’accueil pour toi, l’alerte par téléphone le gardien de la paix d’astreinte ce dimanche.
Devant son ordinateur, concentré sur la rédaction d’un rapport destiné au juge, le major souffle.
Il espérait une garde tranquille avec les emmerdes habituelles du dimanche. Un soûlard de la veille, encore ivre et hargneux qui alpague les passants, ou l’enregistrement de la perte d’un portable que la nuit éthylique a subtilisé dans le cerveau embrumé de son propriétaire.
— OK, j’arrive, répond-il, fatigué, avant de raccrocher.
À l’accueil, devant lui, un ami de longue date de son père. Deux pêcheurs passionnés.
— Tiens ! Bonjour Roger, comment ça va ? lance-t-il machinalement en lui serrant la main. Alors ? Bonne prise ?
L’homme, encore en tenue, cuissardes ruisselantes, lui renvoie un regard aux yeux exorbités. Sa bouche grande ouverte est à l’image d’un poisson en train d’agoniser. Tout son corps n’est que tressautements. Incapable de sortir un seul mot.
Sa puise toujours en bandoulière sur son flanc, le visage rougi des cristaux de neige tombés en hallebardes.
— Ça va ? Tu m’as l’air bien secoué, s’inquiète-t-il.
Muet, le pêcheur désigne sa besace de l’index, puis lâche une demi-phrase hachée par l’émotion.
— C’est grave.
Intrigué, Fred l’invite à le suivre à son bureau.
L’homme, statufié, refuse le fauteuil que le major lui propose.
— Bon, qu’est-ce qui t’arrive ?
L’homme, toujours silencieux, tente d’ouvrir son accessoire de pêche pour présenter son contenu au flic. Ses doigts vibrent comme les feuilles mortes sous le vent et ripent. Il peine à décrocheter sa besace. Dans un dernier essai laborieux, le rabat cède et s’ouvre, gueule grande ouverte.
— Voilà. C’est ça !
Fred baisse alors les yeux. Tel un ressort, il s’éjecte de son siège.
— L’enfer !
Même le major, rompu aux pires exactions humaines, peine à garder son calme face à la tête tranchée d’une femme. Elle le fixe de ses yeux grands ouverts. Étrangement, ses iris bleus, brillants comme des billes, évoquent le vivant. Elle semble le toiser dans une attitude hautaine, tel un mannequin de vitrine apprêté, maquillé et coiffé, préparé à l’excès pour vendre une tenue d’apparat inexistante, devenu dans cet accessoire de pêche totalement superfétatoire. Son visage lisse, d’une beauté de cire, arbore une couronne de fleurs. Des edelweiss.
Encore une.
Après quelques secondes d’absence, il se reprend.
— Où ? interroge-t-il dans un souffle.
— Pas loin de là où on avait retrouvé la dernière… Est-ce que j’ai bien fait de la ramener ? s’angoisse-t-il. C’est que le courant puissant continuait de l’emporter, alors j’ai pensé qu’on ne la retrouverait peut-être pas.
— Oui, tu as bien fait. As-tu remarqué s’il y avait un nom ?
— Vite fait. Je l’ai repêchée à l’épuisette et j’ai évité de toucher… ça, répond-il dans une grimace. Mais oui, je crois bien avoir distingué une gravure inscrite sur le bois de la couronne.
D’emblée, le flic voit sa garde partir en vrille.
Dans quelques heures, tout le monde sera là : ses supérieurs, le procureur, sans oublier le maire.
L’horreur se répétait et elle avait un nouveau visage.
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Le même jour
13 h 00
Elle va s’écraser
Sous leurs pieds, le précipice. Plus de 3 000 mètres. Marie et Axelle, main dans la main, plongent dans le vide, tête la première.
Leurs cris résonnent en écho sur les falaises environnantes.
 
Base-jump.
Un dimanche par mois. C’est noté dans leur agenda. Des virées consacrées aux sports extrêmes. Un rendez-vous sacré qu’elles partagent avec leur frère. Rien que tous les trois.
Paul, Axelle, Marie.
Un frère, deux sœurs. Plus qu’une fratrie, un clan. Un lien de sang indélébile. Cette union, cette force qui les avait soudés et avait poussé comme une fleur en jachère, s’était-elle forgée au moment du décès de leurs parents ou était-ce leur passion commune pour les activités à hauts risques et l’adrénaline ?
Probablement les deux.
Paul, physiquement diminué, vivait cette passion par procuration. Il avait trouvé un substitut à son handicap : celui de coacher ses sœurs. Grâce à lui, elles avaient pu donner libre cours à leur soif de chute, de voltige et de mise en danger.
Après de nombreux vols en parachute, avec à leur actif plus de 250 sauts, le base-jump était devenu leur Graal. Une activité récréative réservée exclusivement aux experts les plus aguerris, compte tenu du taux de mortalité quarante-trois fois supérieur au saut en parachute classique.
 
Paul, comme à son habitude, s’était enquis du matériel. Vérification des casques audio validée, sangles ajustées.
— Marie, je te préviens, tu déclenches ton parachute et tu respectes les règles de sécurité. Pour une fois, déconne pas !
— Oui, papa, ricane-t-elle, moqueuse.
— Prêtes mes sœurs ?
Les cœurs battent fort. Est-ce l’altitude ou la pointe d’angoisse qui les essouffle avant la grande chute ?
Il les prend dans ses bras, les embrasse avant un high five enthousiaste et collectif.
Elles se jettent et tombent, aspirées par la loi de la pesanteur et de l’attraction. Aptitude mentale prédominante.
Les sœurs, dans leurs combinaisons, fusent, frôlent la roche abrupte et le relief en dents de scie.
Les corps prennent de la vitesse, avant de se stabiliser aux alentours des 200 km/h. Le bruit de l’air est assourdissant. Le vent et la vitesse laissent perler quelques larmes malgré le masque technique plaqué sur leurs visages.
En pleine chute, Axelle lâche soudain la main de sa sœur. Elle vient de déclencher son parachute à 100 mètres de l’impact. Question de survie.
Après un freinage vif, elle jette un œil sous elle et constate, horrifiée, que Marie, inconsciente ou mue par l’envie de se confronter à un danger fatal, s’amuse et multiplie les figures, comme un oiseau ivre.
Sa sœur descend à une vitesse vertigineuse sans avoir encore ouvert son parachute.
Le plus dur ce n’est pas la chute, c’est l’atterrissage, ne cesse de se répéter Marie en boucle.
 
— Putain Marie ! Qu’est-ce que tu fous ? Ouvre MAINTENANT ! hurle Paul dans la radio.
 
Mais la sportive reste sourde aux injonctions qui rugissent dans son système audio.
Marie fonce, trop vite. Elle n’aura pas le temps d’ouvrir sa voile.
Elle va s’écraser.
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Elle est comme ça, Marie
Marie skie depuis l’âge de cinq ans. C’est la petite dernière d’une famille savoyarde, ancrée à Chambéry depuis des générations. Soif de grands espaces, de liberté, c’est au pied des montagnes que ses grands-parents avaient posé leurs valises. Trois générations de grands sportifs, férus de montagne.
La dernière fratrie, aussi soudée que les cols environnants, s’est confrontée à la brutalité du paysage avec la pratique d’activités dangereuses.
Un cadre en dents de scie, propice au précipice.
C’est Paul, son frère aîné, qui avait ouvert la voie vers les sports extrêmes : parachutisme, base-jump, wingsuit1, freeride… avant cet accident qui avait mis fin à ces activités trop violentes à cause d’un genou défectueux. Axelle, la cadette, avait pris le relais dans cette quête d’adrénaline.
Marie, la benjamine, skieuse acharnée, s’y est engagée à peine sortie de l’adolescence. Les sports de glisse l’ont immédiatement happée. Championne régionale de ski alpin, ses performances hors norme lui ouvrent la voie pour les Jeux olympiques d’hiver de PyeongChang en Corée du Sud en 2018.
À l’issue de ce rendez-vous sportif mondial, la jeune skieuse rapporte une médaille d’or à « la maison » pour le Super-G.
Ce trophée la place immédiatement sous les projecteurs du monde entier. Un succès personnel mais aussi la fierté de l’hexagone et de toute une vallée.
Après cette victoire, à dix-neuf ans, Marie souhaite repousser ses limites et vivre des expériences plus extrêmes. Elle pose ses valises à Hossegor, sur la côte ouest française. Pendant deux ans, elle apprend le surf comme une forcenée. Elle multiplie les voyages aux quatre coins du monde pour s’aguerrir et braver les vagues les plus féroces d’un bout à l’autre de la planète. Tous les jours, elle est sur sa planche, quelles que soient les conditions climatiques.
Naturellement douée, dotée d’un corps résistant et d’un mental en béton armé, Marie progresse vite.
Aussi à l’aise dans les vagues, sur la neige que dans les airs.
À l’issue de ces deux années de pratique intensive, elle tente le Lacanau Pro et finit sur le podium en deuxième position.
 
En quelques mois, elle avait dépassé les surfeurs les plus expérimentés dans cette discipline avec une facilité déconcertante.
Sa médaille d’or et ses nouveaux challenges, couronnés de succès, attirent très vite les sponsors comme des mouches sur le miel.
Quicksilver, Nordica, Red Bull… Tous monnayent grassement leur championne et l’argent tombe en masse. Des flocons aussi gros que le poing. Marie s’impose. Figure de proue de ces marques internationales, elle a la chance de vivre de ses passions. Paul, son frère, avait anticipé la déferlante. Sa jeune sœur avait besoin d’être conseillée. C’est à ce moment-là qu’il prend les rênes de son activité professionnelle. Coach et agent.
Une athlète aux aptitudes exceptionnelles doublée d’une beauté farouche. Belle et sauvage, son physique, c’est de l’or en barre pour les chefs de pub et les magazines.
Sa réussite, elle la doit aussi à sa grande intelligence et à une exigence de chaque instant qu’elle applique aussi bien à elle qu’aux autres. Son caractère, bien trempé, méthodique, dissimule pour ceux qui la connaissent intimement une sensibilité à fleur de peau. Marie ? « C’est de la bombe » répondraient les férus d’adrénaline qui la côtoient.
Dans le petit milieu des sports ultimes, pratiqués majoritairement par des hommes, Marie sait se faire respecter.
Flirter avec la mort, c’est ce qu’elle préfère. Repousser les limites et les défis dans une « faim de ciel » comme disent les « volants ». Speedride, base-jump, wingsuit… Affronter le vide, jouer avec les éléments naturels, c’est son moteur de vie, l’abnégation de soi et de ses peurs.
 
Son activité de prédilection, c’est le speed riding. L’association parfaite entre la glisse et la voltige. Dans les airs, au moment du décollage, la maîtrise de sa voile face au vent est primordiale. Une question de vie ou de mort. Une seconde d’inattention et le skieur volant part en vrille au risque d’être propulsé sur le premier rocher à vif.
Tous connaissent le taux de mortalité lié à ce sport, sans compter les nombreuses casses régulières.
 
Marie est une tête brûlée qui vit dans sa chair cette adrénaline, partie intégrante de son ADN.
Une sacrée force de caractère.
Elle est comme ça, Marie.

1. Le vol en wingsuit ou vol en combinaison ailée est un type de saut effectué à l’aide d’une combinaison de saut souple en forme d’aile.

7
Le même jour
15 h 00
Ça recommence… 
Clouds up – Air
— Bon on remonte et on se pose en haut au resto de Manu ? lance Marie comme si de rien n’était.
— Tu fais chier ! Franchement ! T’es inconsciente ou quoi ? Tu veux mourir ? crache Paul, furieux, alors qu’il s’éjecte de sa voiture garée au pied du gouffre.
Marie, impassible, se contente de hausser les épaules et fait valser son matériel dans le coffre. Elle voulait profiter jusqu’au dernier instant de l’adrénaline. Avant l’impact violent, elle a replié ses jambes pour effectuer une roulade comme sur le tatami pendant ses cours d’arts martiaux bien que, depuis plusieurs mois, elle se soit trouvé une prédilection pour le Krav Maga.
Axelle, regard noir chargé de reproches, s’épargne des mots inutiles. Marie est un électron libre. Ni elle ni son frère ne peuvent lui faire entendre raison. Marie aime frôler la mort, elle est incontrôlable.
 
Le restaurant de Manu est un bar d’altitude avec une vue imprenable sur les roches immaculées. Un vide blanc piqué d’arbres épars, esseulés dans l’immensité glacée.
En pleine saison, la large terrasse est bondée de touristes. Le reste du temps, ce sont les gens du « cru » qui font vivre le lieu et soutiennent les finances du propriétaire. Un Savoyard du coin qu’ils connaissent tous.
Les habitués vont chez Manu principalement pour lui. En deuxième intention, c’est pour la vue. En troisième ?… Ben, y en a pas, parce que la bouffe est au niveau zéro d’altitude. Ses plats, gras, enfouis sous une couche de sauce aussi épaisse que le manteau neigeux, scotchent les skis à l’asphalte blanc avec une difficulté toute particulière à décoller les « lattes ».
En gros, tout le monde subit une descente compliquée, doublée d’une digestion difficile.
Dans la salle de restaurant et dans les cuisines, l’odeur de vieille huile domine et la substance a entaché, depuis des lustres, les murs d’une fine pellicule grasse, sombre et collante sous les doigts.
Sur la terrasse, le soleil au zénith dévoile toute la délicatesse des cristaux de neige et l’extérieur du restaurant baigne dans une lumière criante. D’une démarche décidée, les trois sportifs rejoignent les transats. Lunettes miroir sur le nez, ils s’installent face aux montagnes.
 
De loin, le propriétaire interroge d’une voix puissante :
— Tiens, voilà la fratrie ! Ça va les gars ? Je vous sers quoi ?
— Salut Manu ! Trois pressions, s’te plaît, lance Marie en se retournant vers le tenancier.
La fratrie savoure sa mousse en silence face au panorama grandiose. Dans le feu du soleil qui éclate, Paul et Axelle restent sombres, encore sous le joug des risques insensés dont a fait preuve une nouvelle fois leur benjamine.
Marie lève le nez de son verre. Elle aussi fait grise mine.
— Qu’est-ce qui se passe ? interroge Axelle pour désamorcer la tension.
— Rien, t’inquiète.
— Oh ça va, arrête ! On te connaît par cœur. Quelque chose te tracasse.
L’athlète hésite puis finit par lâcher.
— Je suis crevée, avoue-t-elle tout en lançant un coup d’œil à son frère.
Paul était arrivé le premier dans la famille. Il avait réparé le mauvais diagnostic responsable de l’attente désespérée d’une grossesse. Le couple avait bataillé dur pour adopter l’enfant, tout droit sorti d’un orphelinat roumain. Et puis, miracle. Quelques mois plus tard, comme si le ventre de leur mère n’en avait fait qu’à sa tête, un fils était venu au monde. Leur pauvre frère, disparu très jeune dans un terrible accident.
Le couple avait fini par faire la paix avec le mauvais sort avec l’arrivée d’Axelle puis de Marie.
Paul, à l’aube de ses seize ans, avait déjà prouvé ses capacités d’athlète professionnel en saut à skis. Ses perspectives de médailles étaient gravées aussi profondément que la griffe d’une carre sur la glace.
Mais le destin, sournois, avait pour lui d’autres projets. Il avait balayé d’une mauvaise chute ses ambitions prometteuses. Rupture des ligaments croisés. Pour lui, le sport de compétition resterait dans le passé. Une soif d’inachevé.
 
Malgré les séquelles physiques dont il gardait encore les stigmates, un léger boitement à la jambe droite, il avait réussi STAPS et obtenu un diplôme de professeur d’EPS au lycée Vaugelas à Chambéry.
Une alternative s’était alors présentée lorsque Marie, sa plus jeune sœur, avait commencé à percer dans le ski de compétition. Il avait tout de suite vu l’opportunité de revenir dans la course, même s’il devait rester sur le banc de touche en tant qu’entraîneur. Abdiquant toutes prétentions athlétiques de haut niveau, il se contenterait d’une carrière sportive et de montées d’adrénaline par substitution.
Il avait alors démissionné de l’Éducation nationale pour s’investir dans la carrière de la jeune skieuse et occupait à présent la première place dans la négociation de ses contrats de sponsoring.
 
Paul explose :
— Ah non, Marie, tu ne vas pas me faire ce coup-là ! Hein ? Red Bull t’attend pour le prochain championnat de wing. Ils paient cher pour ça.
— Oui, je sais. Mais là, j’ai des envies de tout envoyer valser. Trop de pression, Paul. Je suis fatiguée. Je me sens stressée pour le prochain film à tourner dans moins d’une semaine. J’ai besoin d’une pause.
Un ange passe puis Marie reprend.
— J’ai bien conscience de tout le temps que tu me consacres mais je me sens tendue. Après ça, il faudra encore que j’enchaîne avec un entraînement intensif pour le championnat d’Europe de wing l’an prochain.
— Je comprends que toute cette pression soit difficile à gérer. Rassure-toi. Pour le wing, on a tout notre temps. On ira à ton rythme cet été pour voler. À ce propos, j’ai une surprise pour toi.
— C’est quoi ? interroge Marie sans allant.
— Moi je sais ! l’asticote Axelle.
— Je te donne un indice : Stockholm.
— T’es sérieux ? On part au Indoor Wingsuit1?
Axelle et Paul se marrent. Marie passe d’un visage à l’autre et, dans un sourire factice, force l’enthousiasme.
— Gagné ! Et c’est ton sponsor qui paye, ma grande ! J’ai négocié ça dans ton dernier contrat que tu n’as même pas lu, la réprimande-t-il gentiment. Bon, comme tu t’en doutes, il y a une contrepartie. Il faudra que tu acceptes un petit film de promo qu’ils mettront en ligne. Tu connais par cœur : mise en valeur du matériel, gros plan sur la canette Red Bull avant le saut et hop c’est dans la boîte.
— Ouais, rétorque-t-elle, dubitative autant qu’amère. Bon ça va. Cela ne me paraît pas insurmontable. Par contre pour Moncler pas question de porter leur combi de la prochaine collection avec le haut qui moule les seins. Je suis pas une bimbo ! Merde ! Je suis une sportive. Je ne m’entraîne pas depuis que j’ai dix ans pour finir comme une décérébrée, étalée sur un papier glacé !
— Eh ! Tout doux Marie. Tout doux… tempère Axelle. On a compris ! Pas la peine de nous faire un arrêt cardiaque pour ça.
— OK mais bon, vous voyez ce que je veux dire. Je suis une athlète et non un portemanteau, conclut-elle.
— T’inquiète, je vais réétudier les conditions publicitaires et demander au marketing de revoir sa copie. Cerise sur le gâteau, pour Nordica et Blizzard, je t’annonce qu’on resigne pour l’an prochain. Tu vas avoir des chaussures et des skis de dingue. Ils vont sortir un nouveau produit haute technologie qui repousse les limites de l’aérodynamisme et de la légèreté des alliages. Tu vas voler mieux qu’un oiseau.
Marie sourit tristement. Axelle change de sujet pour détendre sa sœur. Technique imparable.
— Au fait Paul, pourquoi tu n’as pas demandé à ta copine de nous rejoindre ?
— Parce que ma chérie déteste Marie depuis que notre sœur bien-aimée lui a volé sa sélection aux JO. de PyeongChang.
La blague habituelle de Paul. Il joue les comiques de répétition et continuera jusqu’à ce que cela ne fasse plus rire ses sœurs.
Hilare et fier de son énième blague récurrente, il lance :
— Bon la prochaine tournée, c’est pour moi.
Paul et Axelle se projettent déjà sur leur future sortie. Ce sera parapente dans un mois. Marie savoure sa bière, silencieuse et perdue dans ses pensées.
Le portable d’Axelle sonne.
— Salut Fred. Ça va ?
— Salut frérot ! crient Marie et Paul d’une seule voix.
Fréderic Langlois, major au commissariat de Chambéry. Ils le considèrent comme leur frère. Il est le petit ami de leur sœur. Depuis le collège, les tourtereaux multiplient les allers et retours entre les « je t’aime, moi non plus ». Fred fait partie de la famille. Ils ont passé tellement de temps ensemble tous les quatre dans la maison familiale.
Marie s’anime, se lève, se place devant sa sœur, les bras autour de ses épaules, et mime un baiser langoureux tout en roulant des yeux.
Face aux mimiques de sa plus jeune sœur, Paul pouffe.
— Ax, faut qu’on se voie… C’est pour le boulot.
— Ben oui pour quoi d’autre ? rétorque-t-elle, les yeux au ciel, toujours sous le coup de leur dernière nuit amoureuse et enfiévrée qui s’était soldée par une dispute au petit matin. Appelle la rédac. Je suis pas d’astreinte ce week-end.
— OK. T’es pas dispo. C’est pas grave. Je vais filer l’info à la concurrence. Ton rédac chef aux Nouvelles du Dauphiné appréciera, la menace-t-il sans qu’il n’ait l’intention de mettre cet ultimatum à exécution.
— Là, je suis en altitude avec Paul et Marie. On a pris la journée pour faire du base-jump.
Mais le timbre tendu de la voix, à l’autre bout du fil, laisse sous-entendre qu’il se passe quelque chose d’important.
Le doute la titille…
— Que se passe-t-il ?
— Écoute, comme d’habitude, t’es la première que j’appelle. Rapplique. Il se passe un truc…
— Genre ?
— Le genre de scoop pour lequel tu vas regretter de passer outre en tant que journaliste aux faits divers. Je peux m’éclipser une demi-heure en fin de journée, pas plus. Tu peux être sur Chambéry vers 17 heures ?
— Dis-m’en plus !
Les mâchoires serrées, essoufflé, il assène.
— On a un problème de taille, Ax. Les couronnes, ça recommence…

1. Indoor Wingsuit est la première soufflerie de wingsuit au monde. Elle a été construite dans une ancienne installation militaire de recherche aéronautique, et est unique car elle dispose d’une chambre de vol inclinée d’Inclined Labs pour des vols à l’horizontale.

CONFIDENCES
J’ai un secret
Putain d’envie de vivre – François Valéry
Je suis un tueur méticuleux.
L’improvisation est d’emblée exclue. J’ai une stratégie et, dès le départ, je la suis au cordeau.
Observer, suivre de loin. Épier la nuit dans le silence et l’obscurité ou en plein jour.
Je suis celui que personne ne voit. L’homme invisible.
Avez-vous remarqué comment les meurtriers de génie ont cette capacité à se faufiler dans la foule et passer inaperçus avant de surprendre leur gibier ?

Souviens-toi lorsque dans un sursaut tu m’as reconnu. Désolé de te le dire mais ton visage s’était subitement tordu dans une figure grotesque. J’en étais gêné pour toi. Cela ressemblait à un masque antique aux traits forcés sur la scène d’une tragédie grecque.
Voilà, je suis de cette trempe, au-dessus de la mêlée.
Je balaye ici d’un revers de main les compulsifs, ceux qui tuent sans réfléchir. Ce sont des fainéants, des minables, sans aucune jugeote.
Ils ne méritent même pas le qualificatif de Tueur.
 
Tuer, avec un T majuscule, exige de la patience et de l’anticipation. Il faut passer en revue toutes les éventualités.
Un vrai métier.
Oserais-je dire, une vraie passion.
Cela demande du temps, de la préparation, une discipline sans faille, prendre sur soi, des nuits sans dormir dans le froid, qu’importe l’heure et les conditions climatiques. La capacité à échafauder un piège absolu, imparable.
Je suis un chasseur.
Je vous vois, là, hausser les épaules.
Oh, j’ai bien conscience de ne pas être le premier. Vous en avez vu d’autres, n’est-ce pas ?
C’est vrai, vous avez raison.
Excusez-moi, mais j’ai tout de même la fierté d’appartenir à cette catégorie de meurtriers d’exception qui vous fascinent et que vous voudriez bien avoir l’honneur d’accrocher à votre tableau de chasse. Pas vrai ?
Laissez-moi vous expliquer. Tout commence par l’analyse de l’environnement immédiat de la proie pour multiplier les possibilités de dissimulation avant de passer à l’action. Un coin d’immeuble, un angle de poubelle collective, une voiture. En nocturne, j’évite les cônes de lumière des réverbères faiblards et dissimule mon visage sous la capuche d’un sweat, sous une casquette. En plein jour, j’offre au passant une image agréable. Un visage d’ange. Je suis charmant, jovial et je m’infiltre sans peine dans la société des Hommes. Je joue.

Souviens-toi lorsque nous nous sommes rencontrés. Ce fut un coup de foudre partagé. Je me remémore encore avec émotion tes joues rosies, ton cœur palpitant. Ta timidité m’avait mordu à l’âme.
Concernant mes cibles, mon aspect physique est un levier puissant pour que le piège fonctionne.
Faciès avenant, attitude décontractée. Un exercice d’acteur. Tant de fois, devant la glace, j’ai singé les attitudes des grands comédiens.
J’ai le sourire franc, les dents soignées, bien alignées, une belle peau toujours un peu tannée par le soleil et sa réverbération sur la neige des hauteurs. Je prends soin aussi de mes cheveux. Toujours une coupe impeccable.
J’y tiens.
Mon physique avantageux joue en ma faveur pour approcher mes proies. Et je ne m’en prive pas.

Oh, mère, me reviennent à cet instant les mots qui sortaient de ta bouche lorsque tu conseillais tes amies célibataires. On n’attrape pas les mouches avec du vinaigre. Sur ce point je ne pourrai te contredire, j’en ai tellement joui si tu savais.
Pardonnez-moi pour cette prétention, mais vous en conviendrez, j’en suis certain : l’intelligence fait nécessairement partie de l’équation. Un atout indispensable, ce dont je ne suis pas dénué au regard de mon QI de 160.
Tout ça, c’est pour elles.
 
Les filles… Toutes ces filles…
Mon cœur est débordant, je ne peux rien y faire.
J’apprends tellement de chacune. Elles ont tant de choses à cacher. Toutes des dissimulatrices, des traîtresses. Cette fourberie féminine, je l’ai identifiée dès mon plus jeune âge.

N’est-ce pas mère ?
Franchement, celles que je prends dans ma toile d’araignée ne sont pas à blâmer pour leur inconscience et encore moins pour leur bêtise. Toutes, au contraire, sont malignes et habiles.
J’aimerais d’ailleurs faire ici un aparté et féliciter leurs parents pour leur bonne éducation et leur force de caractère.
Je n’ai qu’une faiblesse. Celle d’être un amoureux transi.
Que voulez-vous, on ne se refait pas…
Ce n’est pas ma faute.

L’homme sourit béatement, les yeux au ciel.
Excusez-moi…
Une image me traverse l’esprit à l’instant et un courant électrique me pique la nuque. C’est tellement violent que c’en est désagréable.
Je cherche une proie à ma hauteur. Mes trophées sont aguerris, entraînés à des sports qui exigent excellence intellectuelle et physique. Des capacités hors normes.
Depuis peu, je ne m’intéresse qu’aux femmes d’exception. J’aime l’adrénaline et les défis.

Attention, je suis bienveillant ! Je laisse systématiquement une chance à ma proie et lui accorde plusieurs secondes avant d’agir. Je prends des risques. Le jeu m’excite. J’ai toujours aimé le théâtre. J’étais fait pour ça mais la vie m’a fait un croche-pied. J’évoquerai ce point ultérieurement.

Pourquoi cette décision père ? Quel gâchis…
Je reprends. Au moment de l’attaque, tout pourrait basculer en leur faveur. Je vous l’assure. Elles auraient le temps de réagir, de m’avoir par surprise.
N’en doutez pas ! Ce sont des guerrières !
Un shuto carotide ajusté, un coup de coude pleine tête ou même un cran d’arrêt dissimulé dans une botte pourrait très bien m’atteindre à la gorge.
Voilà, tout est possible.
Mais non. Rien.
Le bon gars que je suis reste frustré.
C’est toujours la même chose. J’espère vivre une scène unique, celle qui me resterait en mémoire à tout jamais. Malheureusement, l’instant n’est jamais à la hauteur de mes espérances. Leur manque de réaction m’agace. Elles restent statufiées, tétanisées.

Sauf toi. Toi tu t’es illustrée avec brio, ma chérie, ma fiancée. Oh oui, tu m’as donné du fil à retordre et ce fut une véritable délectation. Quelle force, quelle habileté ! Tu as été une de mes préférées. J’ai jubilé.
La nuit, dans mon lit, dans l’attente d’un sommeil réparateur, je revis ces émotions intenses, tenant dans la paume de ma main un sous-vêtement, une boucle d’oreille.

Merci mes amantes, mes promises pour toutes ces offrandes que vous m’avez données. Entre mes mains chaudes, je les joins en prière. Un recueillement, une célébration. Je vous mets à l’honneur.
Cela m’apaise et me permet de rester sage. Certes, jamais très longtemps.
 
Si vous saviez comme j’aimerais partager avec vous les détails intimes de nos rencontres, nos ébats, décrire ces parenthèses enchantées lorsque l’émoi fulgurant surgit.
Je suis un amoureux transi.
Dans l’ombre, je suis le maître du jeu.
 
Et puis, vous savez quoi ?
J’ai un secret.


De la même autrice
La Nuit des fous, Éditions Récamier, 2024 ; Pocket, 2025.
Bestial, Plon, 2022 ; Pocket, 2023.
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